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villages. La conséquence en est que tous
les autres intérêts obtiendront piobabî:inent

plus d'attention et de conlsidéintion que la
pîroflession muéprisée du cultivateur. C'est
néianmuoins le surplus des produits de l'agri-
culture qui doit iontenir le ton et fournir à
la dépense (de preique chaque habitant les
ciés et des villes, et donner les moyens
due produire le revenu nécessaire au maintien
du gouvernement. "Commençons par le
conunencement," et tâehons (lu m'ettre dans
un état florissit la source principale de
toute la prospérité générale dont nous puis-
siolns jouir-, l'agriculture. C'est quand les

circonstanees deviennent déthvorables aux
triavaux les clamps, qu'on doit sentir la

nécessité de connaître parlaitenent la science
et l'art de l'iagriculture, afin d'être en état de
porter remide aux maux causés par la

mouche à blé ou autre fléau. La perte du
blé a été pour nous à peu près ce que la
perte des patites a ét6 pour l'Irlande; en

perdant le blé, nous avons perdu notre prin-
cipal produit, et à cette perte a été njout(!e
celle d'lune partie de nos ponnes du terre.
Dans ces circonstances, l'état présent de
dépression ou de gène peut-il être un sujet
de surprise? Non pas certainement pour
quiconque est capable de comprendre /a na-
ture de la chose et d'attribuer les efflets à
leurs vraies causes. Le froment nyantété
donné à l'homme comme le principal moyen
de se maintenir, nouns 1 nokius liattons de
l'espoir que les moyens de le produire ne
nous manqueront pas absolument : quand on
a commencé à cultiver la terre, on a pii eni
obtenir d'abondantes récoltes sans beaucoup
le peines et sans engrais; mais enfin, elle
s'est épuisée et a refusé de produire, et il a
fallu recourir à un meilleur mode de culture
et à l'engraissement. Si au lieu de cela, on
s'était décourngé, si l'ou' avait renoncé i
l'agrieulture, il y aurait Probablement pet
d'hommes sur la terre. Do bons égouts, ut
mode de culture perfectionné, et le choix
des variétés de blé eonvennbles au pays

inous mettraient, à n'en pas douter, en état île
produire des récoltes île blé aussi abondantes
que celles d'autrefuois, On ne devrait pas
cesser de faire des expériences pour parvenir
il connaître le temps le Plus convenable pour
seier, la variété de blé la plus profitable, et
le mode de culture le mieux adapté au sol et
au climat. Sans doute qu'il n'est pas nu

pouvoir de lermiers sans moyens on sans
habileté de faire de telles expérienees ; et si
des hommes riches, ou le gouvernement n'y
donnent pas la nmain, nous ne pouvons guèr e
espérer que les expériences utiles dont nous
parlons se flissuent janiais. Le premtier capital
qui ait existé a été ce que le sol a produit
au-delà de ce qui a été consommé par ceux
(iui l'avaient cultivé ; mais bien gue ce sur-

plus ait été indubitablement la première
source des capitaux, et qu'il doive continuer
à être toujours la source des eapitaux ou des
fonds disponibles, cependant il n'aurait ja-
mais pu exister, si ceux qui oet commencé
à cultiver la terre n'avaient eu des fruits
venus spontanéineit on des animaux poulr se
maintenir jusqu'à la maturité de leur pre-
mîière récolte. Présentement, le manque de
moyens empêche souvent les cultivateurs de
faire des améliorations, tandis qu'ils sont
occupés du soin le produire des récoltes

pour leur maintien. La plupart des culti-
vnteurs qui pourraient aniéliorer leurs terres
par le guéret d'été. croient qu'il ae leur est
pas profitable de les laisser reposer unle an-
niée entière, ou d'y faire les travnux qu'exige
la jachère. Tout notre systine est défec-
tieux ; il nous met dans unîe fiiusse position
et hors d'état de nuots maintenir. Nous
savons qu'il' est possible de remédier it ce
mal, mais ceux qui pourraient et qui de-
vraient appliquer le renède ne le feront pas,
et les gens continueront à se lamenter et à
se Plaindre de leur sort, sans chercher les
nioyens de l'améliorer. Tant que l'ngricul-

1 tutre ne sera pas regardée comme l'intérêt le
plus iipo rtant dui Canada, et qu'elle n'ob-

, tiendra pas toute l'attention à laquelle sa


